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FRUILLETON

LE CRIME

MONTPELLIER
PREMIERE PARTIE

IX

Jobic avança timidement de
ques pas et releva ses cheveux qui

s'étaient embrouillés sur son front.
—Que mademoiselle me pardon-

ne, réponditelle; c’est que j'ai
couru.
—Pourquoi?
—J'étais au bout du parc.
—À cette heure !
—Oh! je n’y étais pas seule.
—Qui s’y trouvait avec toi ?

—Cest...
—Ton amoureux, peut-être ?
L'enfant se prit à sourire.
—Oh! ça non, pour #ûr ! répli-

qua-t-elle ; mais tout de même...

—Achève!
—Mademoiselle va me gronder.

—Deviens-tu folle?

—C'est que j'avais rencontré la

petite Soise et qu'elle m'a appris

bien des choses. .

—Qu'est-ce done que la petite

Boise ?
—Mademoiselle ssit bien ? c'est

la fille à la vieille Yvonne, qui

fait le ménage à M. Paul.

Berthetreseaillit ; depuis la veil

le, c'était la première fois que ce

nom tombait dans sa solitude. Ses

dents mordirent ses lèvres. TI y eut

un long silence.

—Mademoiselle m’en veut? re-

prit Jobic en faisant encore quel-

ques pas.
—Moi! interrompit Berthe d’un

ton nerveux.

—C'eat que Soise m’a dit bien

des choses qui pourraient intéres-

ser mademoiselle.
—Que m'importe ?

—II parait que le père de M.

Paul est au pays.
—Quedis-tu ?
—Depuis hier.

Berthe bondit de sa place, l'œil

en feu, la lèvre crispée, le front

plein d’éclairs.
—Ah ! ceci manquait à ma hon-

te! a’écria-t-elle en pressant eon

front deses deux mains; désor-

mais, elle sera complète. Ce n'était

pas assez de l’indignité du fils, il

me fallait encore subir l’infamie

du père ! Mais qu’espèrent-ils donc,

ces misérables, et jusqu'où préten-

dent-ils pousser l'audace et la là-

cheté? Voyons, voyons, dis-moi

tout ! Maintenant, je veux eavoir:

le père est ici, dis-tu? Quevient

il y faire? Quels projets médite-t-

il? Que) nom honorable a-t-il volé

pour mieux cacher celui sous le

quel il fut condamné? Tute tais,

n'as-tu pes entendu? Parle donc,

puisque je te l'ordonne!

Jobic était restée un moment

interdite sous la violence de cette

injonction. Mais elle reprit bientôt

son assurance et oss affronter le

regard de sa jeune mailresse.

—Le père s'appelle Pierre Gil-

bert, répondit elle. Quoiqu'il ait

ait été condamné, il paraît qu’il

n’était pas coupable, et il n'est ve-

nu trouver M. Paul que pour lui

apporter les preuves de son inno-

cence. .

Berthe eut un rire amer.

—Oui, c'est cela! balbutia-t-elle

en se tordant les mains ; la comé-

die continue ; cet homme apécule

[sur quelque odieuse supercherie ;
 
 

mensonge, soulever un nouveau
scandale, ajouter à la honte d'hier
celle de demain !
—Oh1 ne dites pas cela, made-

moiselle, fit enfant avec un geste

suppliant ; car vous vous repenti-
riez plus tard d'avoir été injuste.
M. Paul est incapable de vous fai-

re de la peine, et la preuve, c’est

que demainil sera parti.
—Parti ! répéta Berthe.
—I1 quitte Morlaix.
—Oùva-t-il?
—A Montpellier.
—Dans quel but?

—C’eat là que son père a été
Berthe -retouba, sur le divan,

muette, le sein gonflé, le regard

fixé au parquet, comme perdue,

abimée dane quelque sinistre rêve-

rie,
Elle resta ainsi quelques minu-

tes; puis, tout A coup, elle releva

le froui. Klle venait d’entendre M.

Gautier l'uppeler à travers la por-

te. D’ unsigne rapide, elle congédia

Jobie.
—Vn! dit-elle, laisse-moi! je

veux vuir mon père. Quand il se

sera éloigné, tu viendras me retrou-

ver.
Jobic alla ouvrir aussitot, et M.

Gautier entra. Berthe courut ca-

cher ga tête sur sa poitrine.

—Chère enfant, dit le vieillard,

ah! j'avais besoin de te voir!

Comme te voilà changée! tu as

il faut te calmer, Dieu te donnera

la force de supporter cette cruelle

épreuve.

Berthe sanglottait; ses joues

étaient Laignées de larmes.

—Oui, dit-elle. Dieu me fera

cette grâce. D'ailleurs, j'ai votre

honneur où me réfugier. Celui-là

au moins, ‘peut défier tout soupçon
et imposer le respect À tous. Car,

vous ne le savez peut-être pas en-

core, un nouveau scandale nous

menace |
—Qu'est-ce à dire?

—Berthe eut un rire saccadé.

—Ce n’était pas assez du fils.

répliqua-t-elle avec amertume; il

parait que nous allons aussi avoir

le père.
—Ehquoi! il a osé! fit M. Gau-

tier \en treséaillant. Qui t'a dit

cela ?
—Jobic.

—Onlaura trompée.

—Je ne pense pas.

—Cependant...

—Cependant, mon père, cet hom.

me est au pays depuis hier ; il

s'appelle Pierre Gilbert, et on as-

sure qu’il apporte À son fils les

preuves de son inrocence!

| M. Gautier eut un éblouissement

et porta ses deux mains à # poi-

trine. Berthe le regarda avec sur-

prise,
—Qu'avez- vous ?

elle en se rapprochant.

—Rien, rien, répondit M. Gau-

tier avec un embarras visible. C’est

que, aussi, ce que tu me racontes

13 est si invraisemblable, oi impos-

sible!
—Vous croyez?

—Je n’en veux d'autre preuve

que ce que je viens d’apprendre à

l'instant, moi-même !
—Qu'’est-ce donc ?
—Paul quitte Morlaix !
—Vous saver cela?
—On vient de me l’assurer.

—Et vous a-ton fait connaître

en même temps où se rend M. Di-

dier ?

—Non ! Mais n’est-ce pas clair ?

il a compris qu'il ne pouvalt res-

ter plus longtemps dans uneville

où l’histoire de son père est main-

interrogea-t- tenant dévoilée, et j'estime qu'il

son audace égale son aveuglement.
Maislui, le fils de cet homme! il
va prêter les mains À ce dernier

souffert, pauvre chére adorée. Mais

n'aura pas envie d’y revenir !
Berthe secoua la tête avec force.
—Kh bien ! détrompes-vous! ré-

pliqua-t-elle. Car s’il n'éloigne, c'est
pour se rendre à Montpellier où,
paraît-il, son père a été jugé il n’a
d'autre pensée que d’y rechercher
les preuves de l'innocence de son
père, et s’il les trouve…
M. Gautier ne répondit pas ; la

pâleur avait envahi ses traits; il
était livide.
—Mon bon père ! s'écris Berthe

en lui prenant les mains.
—Laisse-moi, chère enfant, bal-

butia le vieillard.
—Vous étes souffrant ?
—Tant d'évènements en si peu

de temps m'ont bouleversé.
—Oh I queje le hais, ce malheu-

reux, pour tout le mal qu’il nous a

fait !
M. Gautier attira doucement sa

fille dans ses bras et oublis ses 13-
vres dans ses cheveux.

——Tuis-toi! tais-toi! murmura-t-
d’un ton brisé ; il ne faut maudire
personne. Tu es bien jeune; tu ne
connais rien de la vie ; et si les

événements qui vieunent de s’ac-
complir ont été cruels pour nous,
peut-être n'est-cé pas à toi qu’il
appartient de condamner ceux que

tu accuses.

—Je ne vous comprends pas.
—Plus tard, je rerai plus expli-

cite. Je vais te laisser, tu es éner-
vée ; tu as besoin de repos. Demain
nous causerons en toute liberté
d’esprit. Tu le veux bien ?
—Je ferai ce que vous voudrez,

dit Berthe.
C’est cela ne t’abandonne pas

trop à tes réveries, et que Dieu
t'envoie le sommeil qui réparera
tes forces. Allons, à demain !
--A demain, mon pre!
Barthe accompagna M. Gautier

jusqu’à la porte et revint s’accou-
der À la fenêtre, Il faisait une nuit
harmonieuse et calme; la lune se

levait lentement à l’horizon ; et ses
doux rayons, tamisés par les bran-

ches d'arbre allaient dessiner de

mobiles losanges sur le sablejaune
des allées. Elle reeta ainsi un long
moment, la tôte dans la main, le

cœur agité de mille sentiments
contraires. Ainsi que l'avait dit M.
Gautier elle était énervée, et toutes
les pensées qui lui traverssient
l’esprit s’imprégnaient d'âpre mé-
lancolie et de douloureuse déses-
pérance. Elle ne voyait plus rien
désormais dans l'avenir, et elle
eût voulu arracher de sa vie les
pages émues où se trouvaient gra-
vées les joies et les chastes ivresses
de son amour naissant. Il lui sem-
blait que son cœur était mort,

qu'elle n’aimerait plus jamais, et

quelle porterait éternellement
dans son cœur le deuil du bonheur
qu’elle #'était promis. Elle revint
tristement vers son lit et & ce mn-
ment Ja porte de la chambre s'ou-
et Jobic entra. Tout de suite, Ber-

the devina que quelque chose de

grave et d'inattendu s'était passé.
Lr petite sauvage était toute trou-
blée; ses yeux brillaient d’une
flamme intense.

- Qu’y a-til? demanda avide-

ment Berthe.
—M. Paul! balbutia Jobio en

baissant la tête, et d’une voix bas-

se comme un souffie.

x

Berthe resta immobile et droite,

comme sl elle eût été changée en
une statue de marbre. Mais cela
dura à peine le temps de l'écrire ;
presque aussitôt elle revint à elle
et son visage s'empourpra de
honte :
—Lui! dit-elle ia gorge serrée.

Lui ! Tu t'es trompée. 

--Oh ! que non, mademoiselle.
—Tul'as vu?

—A l'instant.
—Où cela?
—Dans le parc.
Berthe courut à la fenétre, plon-

gea son regard au dehors et se reti-
ra instantanément, par un mouve-
ment de pudeur offensée. À cent
mètres environ, dans une clairidre
que la lune inondait, de rayons
éclatants, il y avait un homme. Et
cet howme, un coup d'œil avait
suffi pour le reconnaître : c'était
Paul Didier.

Elle n’en revenait pas, tant d’au-
dace l’épouvantait, elle se deman-
dait ai toute sa vie elle allait être
ainsi troublés par cet homme, suns
qu’elle pût se défendre. Ne aerait-
elle plus libre désormais ? devrait-
elle rester rivée à ce souvenir! Ne
pourrait-elle plus faire un pas sans
rencontrer ce fantôme d’infAmie ?
Tout son être frémit et sa fierté se
révolta. Elle ne voulait pas accep-
ter cette odieuse tyrannie; elle
entendait se reprendre une bonne
fois et pour toujours ; et sans plus
réfléchir, obéissant au sentiment
violent qui venait de s'emparer
d'elle, elle se tourna, le regard
plein d’éclaira, vers Jobic.
—Ma mante ! mon voile! ordon-

na-telle d'un ton fiévreux. Vite,
bâte-toi !
—Mademoiselle sort? fit Jobic

en s’empressant autour de sa mat-
tresse.
—Oui, je sors, répondit Berthe.

Buis-moi.
—Ah ! c’est bien, ce que vous

faites là !
—Quelle pensée est Ia tienne ?

—Monsieur Paul va être si heu-
reux !

Berthe allait franchir le seuil de
la porte. Elle s'arrêta brusquement
la lèvre contractée par un mauvais
sourire.
—Oui, heureux, répliqua-t-elle,

bien heureux. Allons, viens, ne
perdons pas de temps !
Et elle descendit dans le paro,

sans plus s'inquiéter de savoir si
elle était suivie. En quelques mi-
nutes, elle atteignit la clairière et
se trouva en presence de Paul. Ce
dernier s'était levé, entendant ve-
nir, et il était là, frappé de sur-
prise, n’osant croire À une pareille
apparition.
—Berthe ! balbutia-t-il éperdu,

vous, est-ce bien vous ?

Mais la radieuse expression de

bonheur qui avait un instant illu-

miné ses traits s’éteignit aussitôt et
il se rejeta en arrière par un mou-
vement de stupeur.
—Berthe! répétatil d'un ton

oppressé et presque bas.
—Ainsi on ne m'avait pas trome

pée, dit la jeune fille qui avait un
moment hésité, mais qui, mainte-
rant reprenait toute son assurance.
Moi, je ne voulais pas croire! j'es-
rais qu’au moins, vous ne pousse-
riez pas l'audace jusqu’à venir me
troubler dans ma solitude. Mais
vous ne trouvez dons qu'il y a
déjà assez d'infamie | et vous com
tez m'intimider sans doute par la
menace de nouveaux scandales !
Eh bien, si telle à été votre inten-
tion, vous serez bien vite déçu, car
vous le voyez, je n’ai plus peur
maintenant, et si je suis venue,
c’est pour vous dire que votre con-
duite est odieuse, et que vous vous
êtes étrangement mépris en me
poursuivant d’une insistance à ln-
quelle il faudra bien que vous
renonciez | Jaccabl
—Ah ! ne m'accablez pas >

mura le jeune homme interdit. *
—Que voulez-vous donc enin ?

a pu vous pou ser à venir me bra-
ver jusqu'ici ? Kat ce votre père qui
vous inspire de pareilles résolu-
tions ?

(A suivre) poursuivit Berthe. Quel sentiment

a
.
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NOTE DE L'ADMINISTRATION.

Tink en remerciant cordialement

nos abonnés de l'empressement qu'ils
apportent à payer leur abonnement au

dournal, nous devons prévenir les retar-

datatres dont les comptes leur ont déjà

été adressés inutilement, de ne plus

compler sur une fausse indulgence ;

nous serons forçéa defaire collecter leur

dite on justice sous le plus court délai.
Nous prions aussi ceux qui désirent

discontinuer, de se mdlire en règle avec

Padministration & en donvier avis au

moins quinse jours avant l'expiration

de leur abonnement, autrement nous

continuerons l'envoi du journal,

L'ADMINISTRATION.

OB

UN PEU DE TOUT

La Vérité, de Québec, a l'amabi-
lité de trous poser une question:

Le Nord, de Saint-Jérôme, journal
couservaleur, déclare, dans sou No
du 16 juillet, qu’il ost ‘ennemi
juré de l’influence indue” *“ Nous
voulons, dit-il, être au premier rang
de ceux qui travaillent à circons-
ecrire l’action cléricale à ia sphére
ecclésiastique.” Mais quelle est la
“sphère ecclésiastique” d’après
vous ?

1l semble, peut-être, à la Vérité
que notre profession de foi dépare
le zèle que nous avons montré dans
la défense que nous faisions à la
suite de celte citation, de la religion
ridiculisée par la Pairie au sujet du
scandale de Maskinongé.
Nous tenons à affirmer nos prin-

cipes parce qu'ils tiennent le milieu
entre l'ultramontanisme, brillant
de forme, si l'on veut, mais souve-
raivement utopiste de la Vérité, et

I'anarchisme religieux de la Patrie.
Voilà pourquoi nous sommes libéral
conserxateur, et non pas libéral
catholique. Entre l'intolérance de la
Vérigé et la licence de laPatrie, il y
à place pour les honnêtes partisans
de la vraie liberté. Entre Garcia
Moreno et Paul Bert, 1ls savent
mettre les idées larges d’un cardi-
nal Lavigerie. Hs sont avant tout
amis de l’ordre dans le progrès, ma-
tériel ou intellectuel, C’est cette
devise qui les guide dansleurs rap-
ports avec le clergé et, jaloux de
garder à celui-ci son prestige de
sainteté, unique fondement de son
existence, ils croient salutaire au
pays et à lui-même de l’isoler aussi
bien quepossible des disputes du
siècle.
Quant à la définition de la “sphè-

re ecclésiastique” la Vérité pourra
s'eu former une en relisant les
mandements des évêques et on
consultant son souvenir sur ce qui
se passe dans la province depuis
quatre ou cing ans.

  

»
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Le retour d'Europe de M. Mercier
qu'en certains quartiers, on a sur-
nommé, à raison de son flasco mo-
numental, le comte d’Argentcourt,
dans Etat de Genes, a fourni à ses
partisans l'occasion de lui faire à
Montréal, sue le Champ de Mars,
une démonstration de flatterie sans
exemple dansl’histoire. On a bien
vu le Sénat romain eu corps, après
la défaite désastreuse de Cannes,
sortir de Rome pour féliciter le
maladroit Varron de n’avoir pas
désespéré de la République. Mais
qu’on melte banderolles au vent
pour fêter le héros du raté le plus
colossal qui se soit vu dans notre
histoire : c'est au comble. L'unique
succès du jour fut le grand nombre

de curieux qui voulurent voir de
leurs yeux le comte Mercior, Plu-
sieurs journaux portent l'assistance
à au-delà de 25,000. Il faudrait une
grande dose de naïveté pour s'ima-
giner qu'il s'agissait d’une revue
des bataillons rouges. Ou trouvait
indistictenient dans la foule conver.
vateurs at libéraux, castors ot natio-
naux, français et anglais, protes-
tante et catholiques, Les journaux
rouges avaiont fail une réclame de

véritable cirque et on accoursil de
partout pour voir la voltige de notre
premier ministre, pour contempler
les barioluges qui .écoraient sa pot-
trine et surtout pour le plaisir d'ob-
server comment le fougueux déma-
gogue Mercier d’autan se prétait
aux grâces nobles et arislocratiques
de M le comte paladin Mercier. Son

dans ses commencements, des re-
tards inopinés qui ont imprimé à la
colonisation un mouvement de re
cul très accentué, pourdifférentes
raisons, dont les principales sont le
peu d’intérêt qu'a porté le dernier
gouvernement avy colons ol la dimi-

nulion des chautiers ds bois où ils
trouvaient leur veul débouché aux
produits do la ferme ou le peu de
sûreté qu’ily avait de contracter
avec les entrepreneurs de ces chau.
liers.

Mais aujourd'hui ce chumin de
fer, dont la construction paraissait
irvéalisable, absurde mémo, cst
asauvé, La première section va être
livrée au public dans quelques
jours et les travaux eur la section
suivaute se poussent avec une ucti-

vit fibvrouse, incomparable, Du discours, au dire do I'Etendard qu'ou
ue roupçounera pas de partialilé,
fut tout simplement insiguiflant,
Ainsi finit la comédie.

PE"

Quelque cliose de reuversant,

c'est l'efurouchement vertueux du
Dr Fortier qui demande que les
portes du pénitenvier s'ouvrent
battantes sur les employés que
le gouvernement de Québec vient
de destituer. Ce cher docteur,
ne le prendrait-on pas au sérieux
avec ses airs de franchise assom-
mante? Si l'on ne savail pas que
soit ami de cœur, Mercier, loin de
faire emprisonner les boodlers qui
pullulent & Québee, a carrément
refMsé une enquête au député Le.
blanc contre le Murphy du Table-
Rork, tandis qu'à Ottawa, les con-
servaleurs se sont Loujours montrés

empressés à rendre justice, témoin
les enquêtes Rykert, Middleton et
McGreevy I...

=r

Avis à la Patrie, la Minerve, le
Monde, etc, qu'il sevait plus loyal
pour eux de douner aux journaux
de campagne le bénéfice des nou- velles qu’ils en reproduisent avec
des artifices plus ou moins tal
déguisés. S'ils ont pour but d'eu-
baucher nos correspondants, ils
sont absolument coupables et sujets

à réparation civile.

LaQuestion capitale
Queles progrès accomplis dans la

colonisation des Cantons du Nord
nous ont conduits loin de ces lem pr
vraiment héroïques où le curé La-
belle, donnant la main à son pre-
mier colon, s’erfouçait avec lui

daus les sentiers perdus de la forêt
pour le laisser peut-être hélas ! trop

longtemps 4 son courage indomp-
table et à sa conflance en Dieu ! Un
premier cri de joie v’échappa dela
poitrine de ce vaillant piéton quand
l'écho voisin lui apporla le son
d’une nouvelle coguée. ll se fraya
un passage jusqu'au Bouveau venu
et déjà la colonie du curé Labelle
put se recounaltre. Elle eut pro-
gressé lentement n’eusseut êté le
dévouement et le géuie de l’apôtre
de la colonisation qui ne tarda pas
À ouvrir un premier chemin du

gouvernement. Par quelle lon-
gue et constante évolution d'efforts,
d'énergie, de calculs, le curé Label-
réussit-il à créer le réseau de roules
carossables qui suivit ce premier
chemin ? Les colons et les ministres
d'alors seuls le savent,

Dés lors parutle marchand avec
les articles de première nécessité.
Le colon avait le pain : il lui fallait
plus. Il lui manquait l’amour du
sol conquis, la patrie nouvelle. 1l
l'eut avec les premières bénédic-
tions qui tombèreut de l’autel où
it allait maintenant lous les
dimanches, adorer le Dien de ses

péres. A l'ombre de la croix on vit
bientôt s'implanter l’organisation
municipale si précieuse aux campa-
gues bien policées. Enfin, la parois-
se était fondée.

Ceperdant les colons tournaient
encore les yeux vers St-Jérôme. Le
curé Labelle s'agitait et agissait.
Sous le premier chaume élevé

dansla forêt, n'avait-il pas conté un
soir qu'il fumait la pipe avec un
entrain extraordinaire, qu'il se ven.
gerait de la fatigue que lui dou.
naient les mauvaises routes en les
remplaçant par un bon et solide
chemin de fer ?
Ce chemin de fer, comme loutes

les entreprises colussales, n'a pu se bâtir d’unjour, 1! a mème éprouvé

jour au lendemain, les montagnes

s'applanissent, les ablmes se com-
blent et la locomotive se montre où
lou n’a jamais vu l'empreinte d'un
pied humain.
Nous le demandons aux amis de

la province, N'est-il pas temps de
diriger dins ie nord uu fort courant
d'immigration ? N'est-ce pas encore
dans la colonisation qu'est le salut

de la province? Et maintenant
qu’elle à des centaines de mille
piastres À son eervice, ne manque-
va-t-il plirs que les colons ?
Nous faisons done appel aux vrais

smis du curé Labelle pour conti.
nuer la croisade patriotique par
excellence, Mais avant tout, nous
lui voulons un successeur dans le
commandemen! de cette croisade,
Le curé Labelle a fondé une école
d'amour de la religion et du pays
qui e donné le P. Nolin au Témis-
camingue, l’abbé Dugas à Manitoba
etc, Il faut encore la croix à la
charrue pour coloniser, et la sticces-
sion du curé Labelle ne saurait
rester plus longtemps vacante,
———__

Un comble

La grande démoustration en ’hon-
neur de M. Mercier, a eulieu jeudi
dernier à Montréal.
Bou [excellence à été congratulée

corampopule par le gracieux M. Me-
Shane, maire de Montréal, Et Elle a
prononcé un discours où nous lisons
le passage suivant relatif à l'em-
prunt:

Ayant renoncé à l'emprunt perma-
neut pour les raisons queje viens de
donner, et non point pour celles dou-
nées parla presse couservatrire, ef
ayant absolument besoin d’argent pour
rencontrer nos obligations les plus
Pressantes, Nous Hous sommes spéci-
alement occupés d'un emprunt lem-
poraire à été fait pour un mou.
lant de 84,000,000.00 à des condi-
tions que nous croyons bien satis-
faisantes. Ce sont les deux grandes
iustitulions du Crédit Lyonnais et
de la Banque de Paris et des Pays
Bas qui l'ont pris, assisté du Crédit
Foncier, & f0j0 et une commission
raisornable. Et j'ai eu le plaisir de
revevoir à mou arrivée au Canada
des dépêches m'inlormant que tout
de montant cvait élé souscrit immédia-
tement el ème qu'il avait été couvert
plusieurs fois, C'est un excellent au-
gure pour la transacticn finale qui
sera faite aussilôt que le marché
monétaire seva dans les conditions
voulues. Je wai pas de doute
qu'alors M. Shehyn viendra avec
moi en Europe, car je ne veux rien
[aire sans lui, et on reussira À placer
Pempruat permanent des 10 millions
d'une manière satisfaisante.

L'emprunt temporaire de 84,000.
000.00, est fait pour 2 aus avec fa-
culté de paiement sur avis de 3 mois,
el je suis heureux de pouvoir dire
que nous sommes parfaitement li.
bres de nous adre<ser anx institu.
tions que nous voudrons. L'option
qu'ou @ voulu nous imposer peut
être bien légilime, mais d'a pas êté
concédée, el nous aurions terminé
plus LO! nos transactions si nous avi-
ons voulu céder à ce point; mais
uous AVONS cru avec raison qu'il va.
lait mieux rester entièrement libre,

Decette citation il ressort :
Que des obligations de la province

ont dû être lancées sur le marché
français pour un emprunt termporai
re, de 2 ans seulement,

Des débentures émises pour 2 ans!
Avons-nous bien compris, et est-ce
cela que M. Mercier nous annonce ?
C'est véri'ablement un comble !
En second lieu, il ressort des dé-

clarations de M. Mercier que cet em-
pruut teriporaire est fait moyennant
une commission ; dojo dintérdt, el
une comuuisston |
Quelle commission ?

Plus vous avons de détails, plus
nous uous CONVainquous que cette

opération est un désastre. Cournier nu CaNAbA

Lu bienfait d'Ottawa

(pu Trifluvien)

1) kleeteur publiait lundi l’entæefl-

let suivant

tl semble avéré que l'orge canadi-
ennoà deux rangs est la meilleure du
monde,
M, Slopes, de Londres, président

da la commission des juges nommée
au mois d'octobre dernierpourfaire
rapport sur la qualité de l'orge cana-
divnne, dit que notre sol ainsi que
uotre climat conviennent purlaile-
ment à la culture de l'orge à deux
range 6! vue nous pouvons vffrir aux
distillateurs anglais la meilleure
qualité de cette céréale.
Avec du suin et de l'intelligence,

Nous pouvons exporter sur les muar-
chés étrangers la qualité d'orgela
plus recherchée pour les brasseries

Si le confrère avait eu au peu de

loyauté, il aurait ajouté que c'est
au gouvernement fédéral que nous
devons la culture de ce produit avau-
tagoux, Depuis 2 aus que le gouver

nement d'Ollawa travaille à into
duire cette orge on Canada et à lui
ouvrir des marchés étrangers,

+>>+—-— —

Grand Bazar a Montreal

L'wuvre si préciense do la Cathé.
drale de Montréal vient de recevoir
une nouvelle poussée dont le diocè-
se doit se féliciter. Au nombre des
contingents de charité que chacun
s'empresse de fournir, tons aurons
l’occasion de placer les nôtres eu
participant au bazar qui se liendra
dans la métropole pourcelle fin.

Il à lotjours été cher au monde
catholique d'attester la force de sa
foi par la grandenr des monuments
qu'atspire l'art chrétien. Pour St
Jérôme et le Nord, c'est un devoir

de reconnaissance de contribuer à
œuvre de la Cathédrale, dans toute
la limite de la générosité, avant que
de nouvelles destinées les séparent
Ju diocèse de Montréal.
-

LE CHEMIN DES LARMES

LE PLUS BEAU HOMAN DE NOS JOURS

Tel est le titre d’un ouvrage à la
fois agréable et intéressant, capli-
vant avec force l'attention du lec-
leur par les drames el péripéties qui
s’y déroulent, et charmant son
intelligence par un style à la fois
simple, clair et châtié.

Les personnages qui prennent
part à l’action vont de véritables
caractères, de vrais types del'espèce
qu'ils représentent,

L'auteur raconte avec chaleurle
martyre d'une femme épouse et
mère exemplaire, modèle d’abnéga-
tion et de vertu, jetée, après avoir
connt des jours heureux, sur le
pave par l'inconduite d’un époux
perverti qui la délaisse, el perséeu
lée par un moustre d’hypocrisie,
riche banquier, artisan inuque Je ses
malheurs.
Le Chemin de larmes est un roman

très émouvant auquei plusieurs
belles gravures donuent un intérêt
encore plug grand.
On peut se le procurer chez tous

les libraires. Uve renuise libérale
sera fuile pour l’achat à la douzai-
ne. Ou en recevra un excruplaire
franco, en envoyant 25 cls à Albert
Gervais, libraire-imprimeur,

Joliette, P. Q,
Pour les persounes des Etats-

Unis, le prix sera de 30 cenlins,
franco, payables en timbres de poste
cauadiens,
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ECHOS DU NORD

NouiniNaus, 22 Juillet 1891.
Monsieur le Rédacteur,
—Quoique partont, l'on se plaigne

des grandes sécheresses, Nominin-
Bue a élé épargné. Notre position
éloignée dans les montagnes et nos
gratds lacs nous ont protégés, car
tout ici est, je pourrais dire en abou-
dance, mais au-delà de notre atten-

visiteurs dire que c’est ici qu’ils
voient le plus beau foin ‘et le plus
beaugra; sans compterquele bon
airetle visage gai de nos colons mon
trent que l'année est bonne et que
l'espérance enl'avenir est toujours

Nous avons eu quelques visiteurs
cells année, entra autres Miles Ada
et Virgina Morin, iustitutrices de
StJérôme, qui sont en vacanc-s
chez leur père, Dolphis Morin, de
Stcérôme. J'ose espérer que ces
demoiselles retourneront enchan-
Wes de leur promenade, car le
plaisir ne manque pas ici, surtout
en ce muinent, car c'est le temps
des bees, et le bee ne se term:
aruais sans uue soiree dont le vio-
on, la danse et le chant formentle
bouquet.

te. de suis fier quand j'entends les!

CORRESPONDANCE

M. le Néducteur,

Dans votre jourualdu 23 courant,

vous demandeéz que signifie le vole
de la ville donné, lundi le z0 con-
rant, à l'éleclion des comumissires
d'école, Vos lecteurs auraient certai

nement été heureux de vounaitre
votre opinion sur le résullat obienu.
Vous posez une fouls de questions
qui pourraient être le sujet d’autaut
d'articles de journeaux, mais qui
fout voir que comme beaucoupd'an-
tres redoutez de saisir la véritable
siguitication du vote donné en cutle

ovcasion,
Vos questions, ellex que posées,

rout une invitation à venirdire dans
le journal ce qu'on pense et Jeu pro-

fire. ;
Le remplacement de MM. Leclair

et Lapointe est regrettable, non pas
tout, parce que deux hommes certai-

nement qualifiés ont été remplacés
par deux autres non mous qualillés,
que parce qu'il s’est Lrouvé deux
lionvnes disposés à accepter le rôle
de porte-etendard des idées de clo-
cher, de contradiclion et de mesquine-

rie,

Oune se rappelle pas, à St. Jérô-
me, qu’il y est jamais eu votation
sur le choix des commissaires d'vole.
Cesoinétait laissé invariablement à
l'ancicune comuriesion qui certaune-
meut était en état de s'adjoindre les
hommes lus plus qualifiés apres
avoir pris avis des citoyens les plus
uotables de la ville. ;
de ne sache pas qu'ait jemais eu à

se plaindre de cet état de chose.
‘est sans le régime qu’on a réussi

a attirer ici ane communauté religi
#use, qu’on bati te collège qui vien
d'être détroit, qu'ona bali derniére.
ment tne anpexce au couvent, aussi
considérable que la maison princi.
pale, sans que les contribuable s’en
soient aperçus. L'entente et l’haruio-
te ont fait St Jérôme ce qu'il est ;
quand la population, pousser par le
souflle de la discorde, a voulu impo-
ses volontés aux hommes dirigeauls,
il en est résulté des pertes sensibles
et des reculades fort préju-liciabl s.
Les mêmes causes produiront les
mèmeseffets, surlout qua-d ce sont
les mêmes hommes qui inspirent le
mouvement,
Tros groupes, divisés pur les

idées se sont réunis pour faire la
verre à l'anciennec ommission sco-
aire; ils ont réussi à l’affaiblir ; les
affaires n'en seront prs mieux cou-
duiles, car ces éléments divers se
combaltrent entre eux quand il fau-
dra en veuir à une détermination
serieuse.
H y acercainementlieu de s’éton-

ner du mouvement qui s’est produit.
Oua pris pour prétexte une préten-
due dispositions des commissaires à
faire des dépenses extravaganies.
Avaikon raison ? Je ne le crois pas,
car c'est la mème commission scoai-
re, ou À peu près, qui a adminstré
les affaires depuis audela d’une di-
zaine d'années sans soulever de
plaintes. Cà w’a été qu’un prétexte
et la raison, c’est qu'on ne veut pas
quele collège soit constrait au rôté
uest de la rivière, et pourquoi, si-

nos par esprit de clocher, par com-
plaisance ou par mesquineries.

Il y a quelques années, la commis
sion scolaire entamé des négotiations
pour doternotre ville d’un collège
commercial supérieur sans obtenir
les coutribnables, Ces négoliations
ont été interrompuesparle rappel sn-
bit du Père Provincial de la Cougré-
galiou de ste Groix, sans cela, nous
aurions aujourd’hui notre collège
commercial sur le côté Ouest de la
rivière,

li sera peut-être intéressant pour
les citoyens de St Jérôme d’appren-
dreque la Congregation Ste Croix a
toujours eu œil ouvert sur notre
ville comme devant être un centre
avastageux pour y fonder uno de
leur principales maisons.

Il sera pout-être aussi important
de savoir que ce projet devait être
répris eu juin dernier n'avait d'au-
tre but, que l'on a émis l'idée de
bâtir pournous utile maison du coût
de $300,000, a condition que les
commissaires fournissent le terrain.
de he sache pas que la conduite des

commissaires n'ait eu d'Autre mobile
‘ue d'arriver à ce résultat, Sont-ils
a blèmer pour cela? Est-ce que
l’érection d'une maison commerciale
supérieure dans notre localité ne
valait pas le sacrifice de quelques
milliers de piastres pour l'achat
d'un terrain, N'en aurait-il pas
coùlé moins à la ville qu'il ne va
lui en couterpour bâtir ane maison
conveuable à mème ses seules res-
sources. Que valent alors les protes
lalions de ceux qui s’intitulent les
protecteurs nés des intérêts de la

ville, comme si la nature de leur
désinléressement n'était pas déjà
counue au point d'en être logen-
daire.
On peut peut-être reprocher aux

commussiires une coupable lenteur
à agir, Il m'en coûterait peut-être
de les exonérer complètement, Mais
‘quelle est la cause de cette inaction —Six nouvelles bâtisses sont en

construction ici et ce n'est que le
commencement car plusieurs se
proposeut de bâtir bientôt,

Votre servitour,

apparente, sinon llopposition ou-
verte ou secrète qu'on leur a faite
sur le choix du site du collège,
C'est À ragretler ; on aurait dû
marcher sans crainte, car l'idée du
colléga surle côté ouest de la civic-  R.J.

en,

re avait déjà eu l'approbation des

hommes les plus compélents comme
elle à reçu appui de la partie la
plus autorisée de la ville, Quand on
ast convainen de lu justosse d'une
cause, il ne faut permettre À d'au
Lees mains autorisés de venir nous
arrêter, Quel va être le résultat des
éritraves que l’on n'a pas voulu
briser de suite. Les religieux se
retirent, faute de logement conve.
uable, et il est fort à craindre, il ent
très probable que les classes ne
pourront être réouvertes au mais de
suplembre, =Alors qu’allous-vous
faire do nos enfants? Où allons.uous
prendre des professeurs? Puis, ces
professeurs laïques ne seront-ils pas
une charge plus lourde sur les con-
tribnables ?
Une décision prompte et énergi-

que, voilà ce que nous atlendons
des commissaires. Avec cela, on
pourra peut-être reprendre les pro-
ots un moment refoulés «lans l’om-
‘bre ct soulager aiusi les contribua
bles malgré cux-mémes,
Après tout il vaut mieux, comme

un [885, étoulffer dès l'origine ces
germes malsains de discorde qui
sont un obstacle ay progrèsintellee-
tuel et materiel de notre ville,

x.
St-Jérôme, 27 Juillet 1891.

CALCUL INTERESSANT

Monsieur le Rédacteur,

Dans la dernière élection des
couunsssaires d'écoles pour la ville
de St-Jérôme, le résultat des votes
el du capital d'évaluation & été
comune suit :

M. C. Lallamme a obtenu 81 votes
représentant vu capital d'évaluation
de 874,800.00;

M. Ls Labelle, 84 votes, capital
de $114,460.00;
M. J. ILLeclair, 45 voles, capital

de 8157.650,00 ;
M. J. C. Lapointe, 46 votes ; cupi-

tal $159,210.00,
Dans votre dernier numéro du

Nord, l'on demandait ;
Que signifle cettu élection ?
Qu‘ siguifie le vote donné ?
Puarquoi a-ton remplacé des

hommes comme MM. Leclair et
Lapoiuts ?

Pourquoi l'élection de MM. La-
damme et Labelle, et pourquoi sont.
ils là?
Qu'a-t-on À reprocher à MM. Le-

elair et Lapointe ?
Quel est le programme des nou-

veaux commissaires e* s’entendent-
ils ? Ont-1ls un but ?

Est-ce un intérêt ? est-ce une ven-
geance Ÿ etc, etc,

Permettez-moi de faire une autro
question :
Que veut dire le résultat des voles

représentant le capital d'evaluation
des voleurs de MM. Leclair et La-
pointe ? ;

Fox.

N. R.—Nous laissoas an corres-
pondant Fox la responsabilité de
son écrit.
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Litanies des filles mures et desoiees.

Les demoiselles d'un petit village
du centre de France, qui sont sur le
point de cuilfer sainte Catherine, se
sout constituées une société miituelle
contre les ravages du célibat. Elles
ont organisé des neuvaines et redigé
des litanies dont elles alendent le
plus grand effet. Ces litanies méri-
tent d'être citées ; nous les reprodui-
sous vi après :

Sainte Marie, faites que je me ma-

rie!
Sainte Claire, avec monsieur le

maire !

Saint Gervais, avec le juge de

paix !
Saint Macuire, avec le notaire !

Saint Clément, avec le receveur de

l'enrégistrement!

Saint Lucien, avec le pharmacien !

Saint Alexandre, ne me faites pas

attendre ! ;

Sainte Madeleine, sortez-moi de

peine !
Saint

époux !
Saint Etienn2, d’où qu'il vienne !

Saiut Yvon, qu'il soit bou garçon!

Saint Julien, qu'il se porte bien!

Saint Polydore, qu’il m'adore !

Saint Félicité, qu'il fasse ma vo-

lonté !
Saint Laurent, qu'il soit content !

Sainte ‘Thérèse, j'en serai bien

aise !

Saint Nicolas, ne m'oubliez pas!

—Eh bien voilà 17 bons petits

saints et bonues y etites saintes qui

anront fort à faire !
—--—_i >—— ==

 

Padoux, il me faut un

Entre époux :
La femme.—Je ne sais nullement

duquel de nous deux notre fille a
ris la mauvaise langue qu’elle a.

our sûr, ce n’est pas de moi |
Le mari—Assurement, car lu as 

encore la Lienne,  



 

 

 

——

oraisen lunebre de Mgr Labelle

" ste-Clothilde de
rononcé en l'église Ste. Cloth

Paris te 17 juin 1881, de l'abbé L.

Lacroix, directeur ès-Leitres, vicaire

à Surnt-Joseph.
—

Messeigneurs,

Monsieur le Ministre,

Messieurs,

On Wa peut-être pas assez remars

qué dans quelles circonstances le

Sauveur à parlé pour la première

fois aux disciples, de la mission

apostolique qu'il*devait leur coufler

un jour.
Se trouvant trop pressé par la

foule qui l'avait suivi surles bords

du lac de Génôsareth, le Muitre

aperçoit duux barques près du viva-

ge; il monte duns celle de Simon,

el de cette chaire improvisée, il

donne ses enseignements à la mul-

iitudo qui ne se lassait jamais de

l'entendre.

Quaudil eut terminé sondiscours,

il dit à Simon el À ses compaguons:

s Maiutenaut prenez le large et jetez

votre filet."—‘* Maître, répond le

disciple, nous avons Lavaillé toute

Ia nuit sans rien prendre ; néan-

moins sur voire parole, je jellerai

de nouveau les filets.” [1 les jeta el

la pêche fut si abondante que les

barques faillisent sombrer sous l'é-

norme quantité de poissons qui

venaient d'être prie. À la vue de ce

dige, Simon est dans l’étonne-

meut et l'eifroi, comme il arrive

toujours lorsque l’homme se trouve

en présence d'une force supérieure

à la sienne, Il su jette à genoux et

sécrie : © Maitre, éloignez-vous de

moi, car je ue sus qu’un pêcheur.”

Mais Jésus Ini répondit: “* Rassurez

vous : plustard,je ferai de vous des

pêcheurs d'hommes.”

C'était leur dire: *“ Celle pèche

miraculeuse que vous devez à mu

bouté, n’est que l'image d’une pêche

bien autrement merveilleuse que

vous ferez plus lard Ce soul les

hommes que vous aurez mission de

prendre dans vos filets ; mais si

vous voulez les allirer et gagner,

taites pour eux ce que j'ai fait pour

vous, Soyez bons, soyez charitables,

rendez leur des services même ma-

tériels, comme je viens de le faire

pour vous dans cette pêche,et quand

leur cœursera touché par voire gé-

nérosité, vons pourrez plus facile

ment alteinire leurs dimes ot les

sauver.”
Je n'ai pu me défendre, Messienrs

de ce souvenir évangélique en étu-
diaut la vie de ce prêtre vai'lant et
bonentre tous, dont nous honorous

aujourd'Iiui la mémoire; car per
sonne n'a mieux compris que lui, ni
surlout mis plus complèlement en
pratique, les leçous du Sauveur sur

les bords du lac Tibériade, Monsieur
Labelle a été, dans ce siècle, le
grand apbire du Canada ; mais
jamais il n’a cræ devoir séparer
'apostolat sociale de l’apostolat re-
hgieux.

Aussi, comme ceile grande figure

au relief puissant, contraste singu-
lièrement avec nos allures timides
el effucees ! Nous, prêtres de France
par suite de l'éducation qui nous a
été donnée, ou par le fait des cir-

cotistuilces délicates que nous tra.
versons, nous reslous volontiers
enfermés dans l'église où s'exerce
notre ministère. Nous sommes cha-
titables pour toutes les délicatesses;

nous avons des consolatione pour
toutes les souffrances qui vieuneut à
nous; au besoin même, dans cer-
Wines heures criliques, nous savons
malgré le sifflemeut des balles, sor-

tir sur la place publique pour arrè-

ler une lutlo fraiticide , muis le
plus souvent nous considérons que
notre rôle est exclusivement moral

el religieux ; nous n’osons pas en-
trer directement en contrat avec la
socièlé qui nous entoure, el systé-

inaliquement, nous restons à l’écart

des préoccupalions économiques,

agricoles, commerriales ou indus-

trielles qui agitent nos contempo-

rains.
Est-ce un bien, est-ce un mal?

Ilne m'anpartiert pas de me pro-
noncer. Mais en considérant la vie
si pleine et si féroce de Mgr Labelle,
eu voyaut ce prêtre s'occiper de
défrichement et de colonisation,
tracer des routes, construire des
chemins de fer et accepter un man-
dat de député-ministre ; et en son-

geant aux graudes œuvres qu'il à

—_--————————_————""

établies et qui, pendant longtemps,

feront la gluire et la prospérité de
son pays, on se sent pris d'admiva-
tion pour tant de courage et tant

d'initiative hardie; et je ne crois
pas qu’il puisse se trouver quelqu'un
pour lui reprocher d'être sortis de
son role de prôtre : car l'Eglise et le
Cauada out égulsment bénéficié de
sou zèle ct de su debordauteactivité.

1

Prôtre, il l'a élé daus l'acception

la plus large et la plus complète du
mot, s'il est vrai que la vocation

sacerdolale soit surtout faite de foi,

de piété et de dévouement au salut
des âmes. Ba foi était profonde ;
mais, en mène (emps, elle était
éclairée par une saine el solide
théologie. En matière de croyances,
il restait fermement attaché aux
doctrines de I'ligiise, et les renseis

gnements venus de Rome, méme

sur les questions libres, avaient ime
médiatement Padhésion de son es.
prit et de son cœur. Burce terrain,
il w'admettait nu les distinctions
subtiles, ni les relicences intéressées.
Catholique comme le Pape : c'était

aussi la rigle invariable de ses cone
victions,
On devine ce que devait être la

piété d'un homme dont les croyan-
ces étaient si fortement assises.
Assurément, il ne se perdait pas

dans les rêves mystiques où se
complaisent les Âmes chez qui l’ima-
ginatiou l’emporte sur le bonsens :
maisil fallait le voir à l’antel, daus
ses rapports intimes avec Dieu ; il
fallait être témoin de son respect
pourles choses saintes, de la foi qui
l'animait quand il prononçait les
paroles du saint sacrifices, pour
comprendre toute la vérité du Lé-
moignage que lui rendaiont ses pa-
roissiens, lorsqu’au sortirde l'église,
ils s’écriaient : *“ Quelle belle messe
nous à dite M. le curé !”

Mais la religion, À ses yeux. de-
vait être antre chose qu’une lumière
pour l’esprit et un guide pour la
conscience: il voulait qu'elle rot
encore pour son peuple un principe
de progrès matériel.

Aussi, quaud il préchait, son
thème habituel était la grande loi

du travail, “Il y a bien des ma-
nières d'offenser Dieu, disait-il ;
mais l’une des plus communes et

des plus graves, c'est de négliger ses
devuirs d'étal, c'est de ne pus tirer
parti des ressources que la Piovi-
deuce a mises à notre disposition.
Or, ujoutaitil, la Providence vous
a douné une terre d’une fécondité
inonïe ; elle vous a donné des mi-
nes, des forêts el des cours d'eau,

Eh bien ¢ sous peine de trahison et
d'ingratitude euvers Dieu, il faut
que vous profitiez de tous ces avan-
tages. Il faut labourerla terre. ex-

ploiler vos mines et vos fuidis ei iis

pas laisser improduclive la force

immense que vous offrent vos ri

vières”
Bientôt en effet, grâce à ses ex-

horiations pressanles, tout le monde

s'était mis à l’œuvre et la paroisse

de SaintJérôme élait entièrement

transformée.

Comment vous dire les merveil-

les accomplies en quelques années ?

Au lieu de ce petit village, perdu

dans les lorêls, au seuil des Lauren-

tides, Saint-Jérôme était devenu

une ville importante, toute fière de

avec complaisance ses rues bien

percées, bien éclairées, ses édifices

publics somplueusement construits,

un collège commercial pourles gar-

cous, nu pensiounat pourles jeunes

filles, un hospice pour les malades

et les orphelins et bien d’autres

élablissements qu'aurait pu envier

une grande cité. De plus,la rivière

du Nord était ulilinée el ses eaux

servaient à faire marcher des scie-

ries et des papéteries ; la forêt était

percée daus tous les sens par des

routes et des chemins; une mine

de fer qui se trouvait dans le voisi-

nage en plein rapport. Grâce enfin

à loutes ces ressources accumulées,

l'uisance régnait dans la plupart des

familles de la paroisse. Elsi vous

aviez demandé à un habitaut quel-

couque quel élait le magicien qui

avait opéré cette transformation, il

vous aurait répondu sans hésiter :

« C'est notre curé qui a fait tout

cela.* Carcet homme, qui n'avait

rien, mettait en branle les millions,

son développement, et qui montrait;

me pareuchantement, Voilà ce qu'a
fail le curd Labelle pour ses parois
viens; voilà comment :1 8 travaillé
à lu prospérité de celle ville dont le
now juwjuie-1a obscur, restera indis.
volublement 1i6 & sa propre gloire.

Mais, ni intéressant qu’il ft, ce

théâtre était trop étroit pour sa dé-
vorante activité, Couvaincu que
l'avenir du ptys et de la tace cana-
dicnne élait daus le Nord, daus cette
région immense couverte de forêts

et de lacs et qui s'éteud de l’'Ottawa
aux sourves de la rivière Rouge, il
vésolut de diriger de ce côté l'atten-

Mais pour nu rien laisser au ha-
zard, il commeuga par explorerlui
même les profondeurs de la forèt,

afin d'étudier la constitution géolo-
Bique dusol et de se 1undre compte
des ressources qu'y trouveraient les
colons,
Quand il fut fixé à cet égard, il fit

venir des vûcherous intrépides pour
abattre les arbres, défricher le Ler-
rain et tracer des routes. Chaque pas
[int en avant danscet océau de ver
dure était une conquêle de plus au
profit dela civilisation.

Lu manière dout procédait Mgr.
Labelle dans ces circonstances était
anssi simple que chrétienne. Dès
qu'il avait constitué un groupe de

colons, il plantait une croix au mi-
lieu d’eux ot aussilol il se préoccapait
de construire une chapelle pourser-
vir de point de ratliement aux tra.

vailleurs,
Ceux-ci fournissaient les matéri-

aux et faisaient eux-mêmes le gros

œuvre ; et quaud les murailles
étaient debout, M  Labelle allait
trouver ses amis de Québec où de

Montréal, et il demandait à celui-ci
un autel, À celui-là une cloche, à
d'autres enfin les ornements qui
étaient nécessaires pour la célébra-
tion du culte. Et ainsi, comme anx

premiers Ages du christianisme,
l’église s'élevait avec le concours de

tous, en attendant que lous vinssent

y che-cherles bénédictions du Dieu

que l’habitait.
—- ——e—

NOTES LOCALES

—Nous avonsle plaisir d'apprendre que
la brasseris du Nord dont les opérations
écateut depuis quelqne Lemps suspendues
vient de les reprendre avec une nouvelle

force de direction qui en assure le succès.

—L'éjection des commisesires d'écoles

vour la villa et pour la paroisse s'est fuite

fundi, M. ©, BE. Laflamme a éte élu prest-

dent pourla ville en remplacement du Dr

J. K. Prévost, M. Lallumms est le plus

jeune des commissaires, cl dans celle

nomination il a remporté Un succès pour

le mvins inaltendu, Cepeusant, en consi-

dérant que par sa candidature à l'élection

des commissaires, il s'est montré hostile

aux vues de sep prédécesseurs, on (rouve

qu'il n’est que logique qu'il occupe dans

ls commission un poste qui lui perinetie

de travailler plus efllercement à faire

valoir son opinion. Prenant lus choses

telles qu'elles sont, M. Lalluinmae n’a qu'à

trer bon pacti du ss position pour sei

rendre digne at mériter le la ville. Et soit

dit que, sans parlager ses vues sur le site

du collège, nous lui envoyons nos plus

chaleureuses félicitations pour ie lémoi-

gnage de conllance qu'il vient de recévoir,

—M. Ovide Desjardins a été élu prési-

dent des commissaires d'école pour !a

roisse, M. 8, Huot ayant decline la

charge pour des raisons persounelles,

—Vendredi le conseil de la ville a vote

uns indemnité de $200 à M. A Charbou-

neou dont lus bâtisses ont été incendiées

on juin. C'est un beuu sentiment qui ho-

nore fe conseil et les propostirs en parti-

culier, MM. Ls Labelle et W. sott. Mais
armasrnane La raisonde colle indewnité

fui que lors de cet incendie, la pompe a

vapeur avait élé dans l'impossibilité

absolue de fonctionner, Une question

Aurait-it moins mérité l'indemnité si la

pompe eùt élé dans son étal habituel ot
qu'il edt brûlé quand même? He bion......
avsasanca sonnesaem 0e ça coûlerait cher, n'est-ce

pas? Avouens qu'il est temps de changer

de syslème.

—Remarqué parmi les visilaurs étrangors

de la semaine : 1d A. Nantol supérieur du

Ste. Thérèse, M. Théodule Arbour, Ble,

‘Theriwe, Dellss Jeunno et Gabrielle Ga-

gnon, lamille Arthur Gagnon, inspecteur

«40 banques, Montréal, Dolio. Marie Masson,

famille Dainasse Masson, Montréal, Dello.

Mario Desjardins, fomills Dr B Desjardins,

oculiste, Montréal, Dr C. Prévost, Ollawa,

Rdes Sœurs Valentine Prévost ot Poirier,

Dells B Proulx, lamille Isidore Prouix,

M. P. Plantagnnest, Delle. F. Raymond,

Ste. Scholastique, Dolle, Furze, M. et Mde.

Higgins, Delle. Nelle Défossés et notaire

Séguin, Montréal. La maison des Sœurs

Grises est encombre de visiteurs qui y

passent une partie de l'été.

— Un no parle que bazar dans cette

ville. On ne voit à nos portes que jolies

solliciteuses, rivalisant de sourires pour
gagner leurs points auprès du énéroux

messieurs. ll est question de la fondation

d’un petit journal qui sera l'organe exciu-

sif du bazar. 11 sera rédigé en collabors-
tion par uu bouquet d'étudiants, d'écoliers

el «du demoiselles qui feront assaut de bou-

tades, d'espiègleries. etc. La recétle du

jonvnal ira au bazar, bien entendu. Sly

aura trois principaux diners :

lo Le cercle Bt-Antoine,

20 les Congréganistes, ;

Jo Les jeunes gens vb compagnies.

 

    et à son appel, les œuvres les plus puissantes jaillissaient de terre com-
—Nous voyons passer de lemps à autre

| dans nos rues une élégante Glle de cham-

LE NORD

Lionet les efforts de ses cou-patriotes, ©

bre dont l'histoire offre un trait particulid-
rement interessant. hile clail en compagiie
de son Jere an mère et tout le resto ce sa
tamiite, À Quebec, lorsque leur maison fut
abhindo pur l'éboulement désastreux le
1889. Ou l'a retiree sans mal lawlis que
tous leu autres membres de lu famille
staient morte du coup,

 

—|| ext passe passd, hier une chargs de
200 boites de dynanile un route pour le
nord. Ou assure qu’elle est sullisante pour
terminer les travaux de la Montagne du
Sausage

-—Nous regrettons d'approidre que bois
i cents hommes vmploycs au batlastage du
Montréal ot Occidental, ce sont mis en
grève hier et ont suspendu leu travaux, Hs
“toivest subir l'action de quelques mwueurs,
car ils sont j oui vus, par la compagnie, de
tous les aeticles de première nécessité. 
—M. €. de Murliguy, avocat est depuis

hier à Hull, vù oùlui offre de fonder une
suciets legal,

—Encore & propos des frambroises. 8
Jérôme est mainl2nant reconuu pour le
poste lo plus florissant du commerce do
framboisara. Uelte semaine semble la plus
active. Luncu il s'est expéiie 2 chare, mar-
di, 4, meveredi, 3, co matin, 3. Chaque char
roprésonte de $600 & $700, 11 s'est payé
$2.500 an une seule journee, Lu récoile de
lrainhoises va certamement alteindre une
valeur de $25,000 à $30,000, Au dire des
connaisseurs, s'il monte, l'an prochain un
train à Ste Agathe il s’expédira certaine
ment un trait de framboises pur jour. M.
U. KE. Laflamwe continue {dtrle plus fort
expéditeur avec M. Thomas Duery de Mont-
réal.

 

Pianos et Orgues

GRANDE HÉLUCTION

Nous recommandons aux personnes qui
8e proposent de faire d'acquisition d'un
plaño où d'un orgue, de proilter de la
grande vente à bon marché que fait de ce
tomps-ci M. L, E. N, lralle au No 1483,
rue Notre-Dame, Montréal.
M. Praite, «ont le magasia a été incen-

dié récemment offre en vents les pianus et
les orgnes qui élaient dans le magasin
lurs de l'incendie, mais qui n'ont souffert
aucun donnuage ; les instruments endom-
magés ont étr veudus À l’oncan,

Ces instruments, en parfuit ordre, seront
vendus à grande réduction pour comptant
vu à court«délai ot les personnes qui peu-
ven! acheter dans ces conditions, ne de-

i pas manquer celle occasion
xceptionneile de se procurer un inston-
ment neuf el de qualité supérieure au prix
d'un insteument inférieur,

M. Pratie a aussi reçu un slock «is nou
veaux instruments qu'it vend à bon mar-
ché aux conilitions ordinaires,

 

OW+—— -—

Bébé pose des questions indis-

Crèles,
—Maman, csl-ce que les négresses

out du lait noir ?
—Oui, bébé.
— Alors je comprends. Nos nour

rices ont du lail et celles des nègres
ont du café.

SITUATION YACANTE
 

Une Cio. d'assurance sur lu vie de pre-
mièro classe à besoin d'inspecteurs ol aussi
d'agents locaux. l’our ces derniers Vexpb
rience n'est pas ahsolument nécessaire. Sa-
lnire où commission. S'acresser par loitre
avec copirs de certificats ou les noms de
deux citoyens connue comme références, à
Buite du porte 97, Montréal.

AVIS

IV KE SUCCESSION ALEX. FILION

Tous ceux yui ont des créances ot récla-
malions contre celle succession sont priés
de les proruire au soussigné sous trente
jours de cetle dale, -

St-Jérôme, 15 juin, (801,

J. E. PARENT, notaire,

Sr-Jénonz

  

JOSEPH CAMPEAU

HOTEL DE PREMIERE CLASSE
Rus SrJésous - STJEROME

 

PAOVINCE DE QUÉLEC }
District de Terrebonne

AVIS PUBLIC

Est par les présentes donné que Cléphir
Desrosivrs, épouse de Charles Oueltette,
cultivateur de la paroisse de Sle-Addle,
(Val-Morin) et du lui duement autorisée,
asi el exercera comme marchande publique
le commerce rue faisait ci-devant en la
dite paroisse son dit mari.

8t-Jérôme, 9 Juillet 1891.

CLEPHIR DESROSIERS.

CHS. GODMER,
—MARUHAND DE-—

NOUVEAUTES
Rue St-Jerome

WINDSOR HOTEL
TABLE, LIQUEURS, ECUNE

Tout de première classe.

ANTOINE BARCELO, PROPRIÉTAIRE.

Baixt-Hénoue, P. Q.

 

 

J-BTH DECARWY
HORLOGHR-BIJOUTIER,

RUE STE-SULIE ! STHÉROME, 

T,A

CIE INDUSTRIELLE DE ST-JERONE
AVIS

Lst jar le présent donné que la première
assemblés genérals «des actionnaires de
* La ConraGniK INDUBFHIELLE DE ETIKNO-
MK", (incorporse par Lettres Palentos
emandes par le Lieutenant Gouverneur,
sous lu grand acvau de la Province de
Québec, vn date à Québec, du 6 de juitiet
courant (891, aura lieu au bureau du
soussigné. en la ville de St-Jérôme LUNDE,
le TROIS d'AOUT prochain à DEUX
heures APRÉS-MEDI, pour l'éluction des
tirectours du la dite compagnie et jutres
ling,

Par ordre,
J. KE. PARENT,

Notaire.
St-lerome, 28 Juiltet 1801.

 

DURÉE EXTRAORDINAIRE
— LES—

FISCHER
PIANOS

22 ANSEh
  

   

échangé aujourd'hui pour Un piano droit
neuf Fischer, à été chez moi en usage pon-
dant 22 aus et m'a donné entière eatisfac-
tion.

28 ANS Me L. T. STREIH,
. de Poughkeepsie,

N. Y,, écrit : Il y a vingl-huit ans j'uchelai
un piano Fischer, qui m'a donné uno gran-
lo satisfaction, Alant sans égal pour le son
et la durée, el comme preuve de su valeur,
je l'ai échangé aujuurd'hui pour un piano
A queue Fischer.

30 ANS M. GEORGE BAR-
he CLAY, de Brookiyn

N. Y., écrit: Ayant eus de vos pianos chez
moi depitis 30 ans ot en tant Lies satisfait,
j'ai cru ne pas mieux faire que d'échanger
pour un de vos grands pianos droits que
mes amis les musiciens déclarent êlro pare
fuils,

€ Mr. NOBLE PHiL-
30 ANS. LIPS, de Hoossic,
N, Y., vient da choisir 8 nouveaux pixuos;
Fischer pour les adrssser & ses Wills et
nièces. Il y a 30 ans M. Phillips en avait
eu À do fa mémo fabriyue,—Duily Saralag,
gian. t Prix modérés, ‘Fermes faciles. Pas d'a-
gents.

Veuillez, s. v. p., vous adresser directe
ment au magasin.

Pianos échangés,
Accord et reparations de pianos,

 

ENPRATTR
1676

NotreDame Monraea |

écrit: Le Ind carrd Fischer que jai !

 

MOULINS À VENDRE
Le noustignés offre en vents ces magni-

figues mouline situées dans le municipalité
des Mille Leles, Comté d'Argenteuil, savoir:
Un moulin À (urine muni de deux pierres

à,moulanges françaises ; un moutin scie,
avoo scie circulaire, machine à planer, me-
chine à embouveiler, machins à clapboards,
machine à bardeaux, et plusieurs autres
pretitos scies.

Aussi : une magnitique ferme avec belle
résidence, ot plusieurs centaines d’aores de
terre À bols, laquelle est une propriété blen
désirabls,
C8 moulins sont situés eur la ligne pro-

 

jeté lu chemin de fer qui partire de Sl
derôme à Munifert seulement à 9 milles
de distance de la ville de Bi-Jérome ot à
proximite de la ville de Lachute et du vil-
age do Sto-Scholautique ; il o'y est fait et
se fait encore de très bonnes atlsires,
Comme je désire me rotirer dos affaires,

je vendrai ces propriétés & Lids bas prix.
S'aclressor pour vonditions par lettre ou

sur les lieux, au propriétaire

MATTHEW J. STRONG,

Cambria, 18 février 1891.

D@F-L'acquéreur voudra bien mentionner
qu'il à vu cutte aunonce danu Le Nord.
 

LA CANADIENNE, compagnie d'essu-
tance «ur la vie, de Montréal.—II nous

Tail plaisir de constator quo colle compa~
gnio a paye lo 8 juillet, la somme de $2000
aux heénitiers de feu Jacques Hobitaille, de
Quebse, et d'sugnger nus conciloyens à
encourager colle compagnio locale avanta-
euso et honorable. “ Domandez tes circu
aires.”
Cette compagnie a besoin d'agunts pour

les localités non encore représentées. 8'a-
dressor au bureau principal, 114, rue 8t-
Jacques, Montréal.

A VENDRE
AVANTAGES SANS PAREILS
Le soussigne, désirant abandonner la

culture, offre en vonte ses deux magnili-
uss lerres situdee Lout près du village
e Now-lilusguw, fomté de Terrebonne,et

désignées comme suit:
to Une terro de 230 acres en superficie,

dont 120 acres en excellents condition
pour aucun genre de culture, la balance
etant en beau et bon bois, avec maison,
granges, élables, écuries, etc. Le tqut en
purfait état et avoë les améliorations mo-
dernes,
20 Uno aulre terre, au méme endroit,

de 300 acres en superlicie, dont 40 acres
sous culture, la balance étant en bois,
avec maison, grange, étables et autres
bétisses.

Le fond de ces lorres est de glaise et
de lerre grise ce qui les rend aples A
tous les genres de cuilure,

Ges deux magnitiques terres seront
vendues aux conditions les plus factles,

Titres parfaits.
Près du chemin de fer qui rele

New-Glasgow à Si-Jérôme et à Montréal
: —ue dos célèbres carrières de granit

de Now.Glasgow.
New-Glasgow, par le nombre de ses

magyasins et par son marché offre des
avantages exceptionnels pour l'écoula-
ment de tous les produits agricoles.
Pour plus de détails, s'adresser à

JOSEPH CLARKNON
Propriétaire.

New-(Glasgow, Co «le Terrebonne,

HOTEL DE TEMPERANCE
(Ancien Hotel Robert)

TEKUE PAR

THEOPHILE LAROME

SAINT-JEROME,

Bonne pension à prix modérés. Repas à
toute houre pour 20 ots,
Grande cour et bonnes écuries,

 

 

BENJAMIN

M. BENJAMIN GouGEON informe

ausaures de première classe.
Il invite tous ses amis à le favor

ral qu’il vient de déménager son Stock à l'ancienne place Che.
qu’il vendra à 25 pour cent meilleur marché qu'ailleurs, et de plus
qu'il se propose de tenir un magasin des mieux assorties en fait de

CHAUSSURES
A BON MARCHE

—CHEZ—

GOUGEON
RUE ST-GEORGE

ST-JEROME.

 

ses pratiques at le public en géné-
gué,

iser de leur encouragement.
 

 W. H.
MAGASIN DU

Le goussigné informe le publie qu'il à
de MARCHANDISES
INDIENNES, los COTONNAGRS, lus
veaux, etc. elc.
visita pour se convaincre des

de Joseph Limoges, pour être vendu à des

HOHEÉS pour loute saison
TOFFES A ROBES, patrons les plus nou~

Le tout au plus bas prix.
as prix qui règne dans cel établissement.

Aussi moulins à battre cribies ot ralraux, qui proviennent du fonds de banqueroute

SCOTT
BON MARCHE

Rue St-Jérôme près du pont en face de la Banque du Peuple,

SAINT-J'EROME.

 

toujours en mains un assortiment complet
Une spécialité dans les

Ti n'y @ rien de plus sûr que de faire une

conditions plus facilos qui ne s'est encore
jamais vu. C'est uno chance offerty aux cullivateurs.

 

AVIS P

public pour l’enceurageinrnt qu'on & bien

6 plus; il tient un lus de Bois et la | | Bu faco du Presbylère.

 

TBLIC.

voulu lui dunner, el en même temps |
annonce à ses nombreuses pratiques qu'il vient d’agraniir son mugasin pour y placer
ses nouvelles Marchandises d'Epiceries, y compris In Parino, le Gru, le Son
Bo. Bto., échangoant touslos produits de Ja terre pour se marcnandise.

ivre à Domicile,

Ruede la Gare | ST-JEROME

 
©

M. BRUNO BEAULIEU croit qu'il est «de son devoir de remercier le



 

LE NORD
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A

sur une haute échelle, et en rutire-[dois pas mourir encore, cola est y —fABRIQUEUR

L'agriculture dansbas BORAEMS. LE de jolis proie mpositin du JOS. E. PARENT
CoNrdaancE DONNER A Le CONVEN-| Las pilturages sont excellants dans les,/ fait.ildonnelu dat nequ XOTAIRE | NOTARY

110agnicoLE bE STR-AvkLs, COM montagnes, —Ne pourraisje pas, reprit l'é- COMMISSAIRE DE Li COUR SUPERIEURE
+f os Tennssonng, P.Q., LE 24

Juin 1891, van LE Rvo, M. 8. À.

Monkau PRETAR, cunt oR Rants

AGATHE.

sil

(Suite et An.)

Dites-nioi, Messieurs, connaisser-

vous beaucoup de cultivateurs daus

les montagnes ou près du Bidæurent
qui aient mis des engrais sur toutes
leurs pièces de terre depuis qu'elles

vont faites ? Ces cullivaleurs veulent

toujours soutirer de l'argent de leur

cotfrefort, et n’y jamais ru mettre.

C'est un oubli qui va presque jus-
qu'au déraisonnement.
“Pour augmenter son engrais,”

disent les juges du mérite agricole,

(A1 *tout eu consouunant ses four-

“ tages de la manière la plus profi.

6 able pour le cultivateur, sur sa

« ferme, MM. Champague achble

* autant de bêtes À cornes qu'il le

“ peut, en auloimne,lorsqu'elles sont

*

à

bou marché; il eu prend bien
“ soin pendant l'hiver, et, au prin

* tlompe, 1} los revend avec ue bou
“ bénéfice Outre le profit en argent,

* il augmente considérablementpar

61 In quautilé de fumier nécessaire
* pour engraisser sa lerre.”

h bien! Messieurs, nos cultiva-

leurs doivent arriver À en faire au-
tant; sans cela, j'affirme que

l'avenir est perdu.

D'abord il leur sera impossible,
peut âtre, d'hiverner beaucoup de
tôtes de bétail rien qu'avec leur fosn
et leurs céréales ; mais les légumes
viennent en abondauce dans les
montages, el avec des patates, des
muvels, idout quelques-vné doivent
peser de 5 à 6 livres), surtout avec
de l'ensilage,on hivernera beaucou
plus de bestiaux qu'on ne le fait
nujourd'bui; les engra.s seront mul-
tipliés, surtout si l'ou apprend à les
conserver ; le sol sera reconstitué
dans wa première fecondité, et l'on
coustatera avec bonheur que

pour les bonnes terres il n'y a pas de
mauvaises aniées.

C'est pourcette raison, Messieurs,
que j'inaugure du hil McKinley,
une nouvelle ère de prospérité pour
nos cullivateurs surtout des vieilles

roisses, qui, malgré les sages avis
le nos agronomes, exportaient aux

Ftals-Unis leurs céréales et leur
foin, appauvrissaut d'autant leurs
terres. Îls seront, à l’aveuir, forcés
de faire consomuner presque tous
ces produits agricoles sur place, au
risque même d'être obligés d'expor-
ter leurs viandes en Europe, où Tei
ils ont trouvé des marchés avauta
Beux.

Sans’ celte nécessité d'amasser
plus d'engrais, on verrait, peut-être,
dans un avenur asses rapproché, nos
lerres Jésertes, conume le sont dèjà
celles du Vermont et du Massschu-
setts, des Etats - Unis, amaignes
qu'elles sout par la même ca
cotume les lerres, jadis des greniers,
des Itlinois et des autres étais plus
à l'ouesl. où l’ou a cru mulheupren-
seimeut pouvoir loujours tirer des
profits du sol sans lui rien rendre.
Je regarde aussi, Messieurs, com-

me un achervinement vers la ruine
de nos montagnes, l'amour inguéri-
sable, qu'ont tant de colons pour
les voyages; car, Outre qu’un rai-
sounelnent peut le faire présager,
l'expérience démontre encore mieux
que

des voyages leur sont désastreux,

les colons s'¢loignent de leurs
fermes au moment où leurs fermes
en out le plus besoin ; au printemps,
et lu plupart du temps, ils ue revien-
nent qu'à l'automne, où, n'ayant
pas réussi, 118 ne peuvent pas recol-
ter, et où. par conséquent, les atlen-
dent l’iuquiéiude et la usisère Ceux
qui les eeploiett, à l'etranger, y
touvent de grande profite! Pour
quoi? eux. cultivated, ne travail.
I raicnbils pas pour eux-mèties,
atin de garder pour eux-mêmes le
profit de leur travai?

Et puis, l'argeut qu'ils dépeusent
pour leur passage, ot le Lempe qu'ils
perdent,

Time is money,

disent les Yankees, voilà awant de
dismnution sur ce qu'ils ont si pow
biemout gagué, ‘Bt nous travail
“ tions, par ici. la montré de re que
* nous travaillons dans'es chantiers
« du Michigan,’ me disa:t un hom-
me judicieux d'ailleurs,

Nous serions tous riches.

Au Michigan, dans le chantier où
cet homme élait vmployé, on élait
si matinier que, aprés avoir déjeù-
té et s'être rendu à l'ouvrage, à 2
milles du chantier, 1lfailait bien
souvent atte..dre encore la clarlé de
l'aurore pour commeucer à lravail-
r
L'habitaut des montagnes, voyant

la diminution du rendement en
Céréales, à compris qu’il devait
chercher à vivre d'ailleurs.
pratique-t-il déjà l'industrie laitière

41) Théd. p.16.

 

“|d‘une voix pupal

l’eau limpide, fraîche, nutritive et
abondante, Aussi notre beurre ail
un goût exquis L'éloignement du

marchés, cependant, ei la nécessité

de le garder longtemps à la maison,
en ont déprécié quelque peu la qua
lit; mais, avec nos chars qui arri-
vent, et nos beurreries, 14 v'éta-
blissent, (surtout à Bte-Adèle, je
vous en félicite.) nous arriverous,
j'espère, À expédier sur les grands
marchés le meilleur des beurres.
Je vais lergriner, Messieurs, je

m'aperçois que j'abuse da votre
utlention. Mais, en terminant, don-
nons-nous |a mam de l’uniou, qui
fera notre force, ainsi que l'affirme
notre devise nationale, pour remé-
dier aux maux, qui nous déciment
aujourd'hui, et qui nous menacent
pour l'avenir.

Faisons aimer P'agriculture & nos
jeunes geus, espoir de Ia nation ;
aisons améliorer le sol par un bon
système de rolation: et relenons le
voyageur chez lui.

os pères out commencé la colo-
sation, c'est à nous de la sontenir
et de la développer. J'ai toujours
cra qu'il failait plus de force et
d'intelligence pour maintenir une
@uvre que pour lui donuer I'exis-
tence. Le regretté

Mar Labelle a fonaé le Nord.

C'était un Hercule, et l’histoire eu
parlera toujours comme l’un de 109
plus grands hommes et de nos plus
clairvoyants préjats. À nous,laiques
et prêtres, de continuer son œuvre.

Avec la force el la persévérance de
notre race, désiguée par celte feuille
d'utable eb ce Castor, qui dmaiileni
votre blagon national, nous y arri-
verons.
* Qui! (1) nous some encor les hommes

[d'Armorique,
* La race courageuse & pourtant pacilique,
“ Comma aux jours primitifs le race aux

longs cheveux,
« Que rion ne peut dompter quand elle

dit : ** Je veux.”
« Nous avons un cœur franc pour délester

(railres,

* Nous adorons Jésus, le Dieu de nos an-
[cètres :

“ Jus chansons d'sutrelois toujours nous
tes chantons !

“ Ah! nous ne somes pag les derniers des
Brelons:

“Le vieux sang de tos fis coule encor
dans nos eines,

# () terre de granit recouverte de chônes !"

{1} Brizeux, Canads Francais, vol. |, 1888,
page 10d,

——

Confiance ea Marie

Par une de ces soirées si froides
et si sombres en Ecosse, un voya-
peur s'étiut égaré dans une forêt au
milieu de la neige.

La nuit arrivait obecure et froide
quand, au détour d'ua sentier, appa-
rt on point lumineux, une habita-
tion humaine sans doute.

C'etait eu effet un vieux château
dont les tonrterelles se dessinaient
comme des fantômes sous un ciel
nuageus.
—Au nom de Dieu, dit linconuu

iaute, ne refuses
pas I" hospitalits un voyageur éga-
ré qui ne peut plus continuer son
chemin.

~—Entres, dit une voix à l’intéri-
eur.

 

l'étranger, introduit, reçoit les
soius les plus empressés de la châte-
laine et de toute la famille.
Un feu pétillant réchauffe ses

membres engourdis, et un bon repas
restaure ses forces.
Seulement, tant au cou du feu

qu'à la table de famille, le voyageur
observe une expression de tristesse
qui conlraste avec les soins bienveil-
laute dont il est l’objet,
—Madame, dit-il, en s'adressant

à lu châlelune, depuis que je suis
ici, je remarque eur voire visage
une (ristesse qui me parait peu en
harmonieavec la gracieuss hospita-
lité que vous m'avez offerte. Auriez-
vous quelque chagrin ?
—OUu, Monsieur, repondit la dame,

Mon mari est là qui se meurt et ce
qui nous désole le plus, c'est qu'il
se vaitl pau crnirs au dangae où il se
\rouve et que tien ne peutle persua-
der de se préparer à bien mourir.
—Vraimeul, dit l'étranger avec

une émotion, Mais ne pourral-je pas
le voir un moment et lui dire quel-
ques bonnes paroles,
—Ah ? Monsieur, s'écrit la châte-

laine, si vous pouviez ttons le prépa
rer à bises mourrir, quelle ne serait
as toire recouraissance à votre
ard 1
Et en mème temps elle introduit

le voyageur dans la chambre du
malade.

L'inconnu voit d'un coup dunt
que la maladie à attvint sou plus
haut dégré ot que le doigt de la mort
pèse dejà sur cet infortuné.

Aussi, après quelques paroles pré-
‘atoires, il Lui dit :
—Eh bien ! mon cher ami, votre

état est tris grave, et il pourrait bien
se laire que la mort ne fût pas éloi-

Aussi |guéerèe.

—Mourir! interrompt vivement le malade, ob! non, mort est
encore lola de moi... Nou, je ne

trangor, apprendre de vous ce qui
vous donne cette confiance ?

Alors, le moriboud se love & de.
mi sur son stant ot dit & 'étianger:
—Je m'en vais vous la dire. Mais,

d’abord, êtes-vous catolique ?
—"Jui, je suis catholique, At l’in-

connu après un tressailiement d'é-
mation, car c'était eu ce temps-là
un crime d'être cathotique,
Eh bien ! alors, écoutez-moi.

s
..

—J'élais né dans la religion pro-
testante, et ce n’est que vers l'âge
de 25 ans que je me suis converti
au catholiclune,

Cella graces de ma conversion, je
crus la devoir À la sainte Vierge, et
depuis ce jour, je lui ai voué une
dévolion particulière.

J'ai mene uae vie bien agitde, ét
j'ai manqué souvent à moe devoirs
de chrétien,
Ce que je puis assurer, c'est que

ma dévotion à la sainte Vierge va
jamais faibli.
Je lui avais promis de réciter le

chupelet tous les jours, et tous les
fours Je l'ai réc:16 fidèlement de
‘ai rAcité dans l'intention d'obtenir

la grâce de ue pas mourir sans sa
crements.

Croyez-vous, monsieur, que j'au-
rais passé toute ma vie à lui deman-
der celie grâce et qu’elle me l'aura
refusée?

Voilà pourquoi je ne puis mourir
encore, caril n'est pas possible de

où la per-
trouver un prêtre.

C'était en effet le tem
séculion coutre le catholicisme était
là plus vivlents eu Angleloriu ot on
Ecosse et où les prêtres étaient obli-
gés de se cacher.

ey

Pendant ce récit, une vive éme
tion avait gagné l'inconnu. ;
—Bénissez Dieu, mon cher ami,{

bénissez lieu et sa saute Mère.
Vox \œux sont exaucés,
Nou seulement Jo suis catholique

mais je suis ministre de Jésus.
Christ. C'est votre évêque tui-même
que la Sainte Vierge voux euvoie
pour vous assister daus vos derniers
momeuts.
Et en méme temps, ouvrant son,

manteau, il fit briller sa croix pas.
turule aux yeux du malade,
—Couchez-vous, reprit l'évêque,

vous te mourrez pas saus sucre-
menis. Jé porte sur moi la sainte
Eucharistie, selou que jenai l'ha-
bitude ences temps pérideux
Cependant toute la famille accou-

tut el trouva bieutôt réunie autour
dulit,
Ah! ma:nienant, s'écria te mala-

de, je crois que je vais mourir !
Sainte Vierge, soyez bénie.
Quelques instante après, le mala-

de préparé et assisté par son évèque
alla rejoindre au ciel velle qu'il
avait si fidèlement servie sur la
terre.
Un serviteur de Marie ne périra
jamais.

—de——

Une énorme dame monte dans un
tramway où il lui Caut double place,
—de croyais que le tramway n'é-

tait pus fuit pour les éléphants? dit
un voyageur & son Voisin,
La grosse dame qui a entendu :
—WMonsieur, le tramway, c'est

comme l'arche de Noé; on y ac
cepta tous les animaux, depuis les
éléphants jusqu'aux dues,

Un ménage bien assorti.
Monsieur fait vua scène terrible à

madame qui finit par Jui dire :
—Veus-lu taire ton bec ?
—Alors l’héritier présomplif, qui

v'a encore rieudit, s'écrie -
—Cestinen vilain de dire. ton

 

Statut »v Canada

PUBLICATIONSOFFICIELLES,

Les Statuts et quelques-unes des pu-
blications du Gouvernement du Cana-
da sont en vente à ce bureau, ainsi
ue certains actes séparés. Une liste
prix sera envoyée sur demande.

Les Statuts Revisés sont mainte-
nant prêts.

Prix de deux volumes, $5.00.

B. CHAMBERLIN, |
hnprémeur de la Reine et

L'entréteur de la Papoteria

Département des ling ons }

HOTELAVELINE
Ste-Adele

(Ci-dovant Hote J. II. Vanier)

AU PUBLIC VOYAGEUR.

Le soussigué prévient te public en
énéral qu'ayant fait l'acquisition
u magniQque hôtel autrefois Lenue

par J. H. Vanier, il sera à leur dis.
position pour leur donner tout le
Cuisfort pussible,
Table de ire class, et cuisine

américaine. Boines chambres, bou-
nes écuries,

GREGOIRE AVELINE,

 

 

J, BELANGER,

Artiste - Photographe
HUE ST-UEOYGR | BT-JEHOME.

HOTEL du MARCHE
— TEND PAR —

Louis Corbeil

RUE ST GEORGES, | BT-JFROME.

Fararisez l'Industrie Nationale
ET PROFITEZ DR

I’AVANTAGE EXCEPTIONNELLE

LIBRAIRIE

J. B. ROLLAND & FILS
Sale, rue Saint-Vinoent,

MONTREAL.

| avec los produits de sa MANUFAC-
URE DR PALER 4 STJEIROMBE, édite

sur un bien meilleur papier que précédem-
ment tous sen livres classiques ; fabrique
Une enorme quantilé de cahiers dans lous
los formats, ainsi que toute espèce de

PAPIGRS A ÉCHIRE,

PAPIEH ÉCULIERS,
PAPIER FUOLSUAP,

(des ailministrations‘

PAPIER A LETTHSS,
PAPIEH BILLET,

FACTURES,
RIATS DK COMPTES,

MEMORANDUMS,
TEISs DR LETTKES

ETC, ETC

 

 

IMéflant toute concurrence dansles prix et hec, en parlaut de la gueule à papa. le qualité.

RUE ST -GEORGES
STJEROME.

ATTENTION spéciale donnée aux IN

VENTAIRES,au règlement ot à l'adasiois-

tration des NUCUESHIO 1H of premple

reddition de comptes. Vents et achat de

proprietés sur Commission. Annonces gré-

Us. Toujours des TERUES, EMPLAUE-

MENTS of MAISONS À VENDHE ova
LOUSR.

Argent à prêter sur bi.lots et obligations

kypoibéques.
MN. PARENT ci-devant dans le maison

Villemure, à (rausportr depuis le les mai
sa résidence et sus bureaux dans la ma-
gnilque propriété qu'il « scquise de Dame
William Gauiblee, près du march.

PIERRE SIMARD
BUCCEBSEUK

W. E ELLIOTT
MAUASIN

D'Epiceries, Vins, Liqueurs, Grats?
PROVISIONS, FAIENCE,

COIN DES RUBS

St-George et Ste-Au 16

Batisse Kili 204

  

Peinture Caoutchouc

A L'EPREUVE DU FEU ET DE L'EAU

A. A, WILSON & CIE.

SUCUESSEUR

IMPORTATEUR DE

FERRONNERIES
Gonstarmment en mains BLANC DB

PLOMB ANGLAIS, PEINTUHE A COU-
VERTURE, HUILES de toutes sortes,
VERNIS pour couveriuea de voiture (Top
Dressing Varnish), VERT DE PARIS, el
MAILLETS de TAILLEUR de PIERRE.

219 & 221,
RUE SAINT - PAUL,

Coin de la Place Jacques Cartier.

MONTREAL.

Mme. Thos. Désormeau
MAGASINde MARCHANDISESSÈCHES

RUE ST-JEROME,

Porte voisine de Che. LAFLAMME-

 

 

Mme DESORMEAU se charge de répa
rer et travailles toutes sortes de pelleterise
telles que Casques, Manchons, Collets,
Marteaux Capols, etc. Le publio est in-
vite à lui donner son encouragement.

Dane T. DESORMBAU. 
 

6F ESSAYEZ UN FIANU CANADRS AVANI D'AGIR ERI Ana dns,

THOR. J. G. FOIST, seul fabricantCanadien, an Canada, de Plance droits, carrés et à queue.
de soilicite je commeros de gros el detail. Agents demandés dans tou! le Canada. Grand sacrifices sux Comme

æns ou je les remplacorai par un autre si ce n'est pas tel que représenté, es prth bite pour la province. Benves de suits pour I
planes 3 ma fabrique, Mitpri, of axcculdes promplemcat. Toule communications devront

THOS. FF. G

qrouves, Mes
»21l proprietaire des machines Wanzer ot BUREAU PRINCIPAL : 429, 431, 433 ot 435 RUE ST-LAURENT, MONTREAL,

planes sont garentis pour sing

FO

wnoe, Réparstiope 3 ns importantes de
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P,L. V. VEZIN
Hug SrJesoss | STJRKOME

MAGASIN

(Ea face do j'Hôtel Barsalou)

Sideboards, Ta Cai
Chaises, Bots oe

chauwsbre, ele, ete,
Rouets, Moulins à laver, 66, etc

 

Toujours en mains, Bois aré joi
bâlisses, tels que Moulures T1 purceg
Decoupage, Plaisage, Fixtures, ei se chu
gora aussi de Lous ouvrages quelconques ÿ
Sempre menuiserie de maisons et digue
etc. etc.

Achals de bows de toutes seriss, soit sc:
ou on béllois, au plus haut pris.

Ancien Moulin de M. G. LAVIOLE
Votsin de i. Pepin. TR

 

Le chemin est ouvert enva de Mein. v face de la mou

els

FERME A VENDRE
A STE-AGATHE DES MONTS

Biluée près du lac avec magnifique réel-
dence (maison à Ÿ étages), drent
hourmaison de pension, à très bonne cus-

S'adrersor sur ls lieux à

Daux Vve L, A, PILIATHAULT.

DANQLE DU PAU
NT. JERORE

  

Bureau ouvert pour di oi escompie
de 104 3 heures. formé à P.M.le samedi.

Intérêt payé sur depôts à terme
Treites et lettres Je change achetées os

vendues payables dans loules les parties
du monde.

J. A. THEBERGE
Gérant

dérôme, 20 Mai 1826.

Gaucher es Telmosse
IMPORTATEUSS DE

Vius,

Liqueurs,

Epleeries

U3, 24 et 26 ee Saint-Paul
VIB-A-VIS LA AUE ST-VINCENT

Pegartement des Provisions

Nec. 87, 89, M À 93 rue des Commissaires

MONTREAL, P. Q
1f Avril 9 La.

P. F. B. PETIT
NOTAIRE

STIHROME

(Bloc De de Martigny)

 

   

Aux Annonceurs 1di
! Les personnes qui enverront des annol-
ces pourêtre insérmos dans la Gassile is
 enada, voudront bien obsorver Jes règles
suivantes :

le Avlreseez : ** La Gaseits du Canada
itaws, Canada.”

to Indiquez in nombre d'insortions re
quises.

5e Homeltes invariablement les pris do
Leties annonces avec celui d'uu numére de
le Guzvite, comme ii est expliqué plus bis,
autrement elles ne semai pes insécées-
Les prix sont : dix conts par ligne pour le
. retire insertion, et cing cents pour les
insertions subseqoenier, chaque hile
com, ns run mot, Auare,
n'est publiée pour moins qu'une
Lesabonnésrmargueroat aussi que

honnement de $4,00 par année est invas>
blemeut payabled'avance et que la Gastie
ors retrapchée à l'expiration du terne

payé ainsi d'avance. charge 106 jar

numéro et lorsqu'on en 8 hallod

d’un ii faudra payer également le
prix pour chacun de ces nusméres.

BROWN CHAMBEALIN
Amgrimenr do ls Rows 1700 Trzxruone bureau de ‘lu

ler a: da)


